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Quelle migraine!
Veyrier, 28 novembreMigrai-
neuse et heureuse bénéficiaire
d’un traitement aux anticorps
monoclonaux, je souhaiterais ré-
agir à votre article du jour «Trai-
ter la migraine coûte cher et vire
au casse-tête». La vraie migraine,
celle qui vous fait perdre vos fa-
cultés mentales, exploser votre
crâne, dérègle votre système di-
gestif, trouble parfois même
votre vue et votre capacité à par-
ler, vous cloue au lit dans le noir,
n’a rien à voir avec unmal de
tête ordinaire. Ceux qui en
souffrent et leur entourage le
savent bien. Un jour, l’espoir
d’unmédicament révolution-
naire arrive, les injections d’anti-
corps monoclonaux. Une nou-
velle vie, ordinaire en somme,
commence. Terminés les épi-

sodes de douleurs lancinantes et
insurmontables qui vous
obligent à avaler toutes sortes
d’antidouleurs souvent ineffi-
caces. Vous pouvez désormais
assurer votre activité profession-
nelle et planifier des loisirs. Sauf
qu’au bout d’un an, votre neuro-
logue vous apprend que les assu-
reurs vous contraignent à faire
une pause de trois mois et c’est le
retour du cauchemar. Pourtant,
votre médecin fournit toutes les
preuves de l’efficacité du traite-
ment sur vous. Et le pire, c’est
qu’une année plus tard, l’heure
de la pause médicamenteuse re-
tentit à nouveau. Qui continue-
rait à prendre un traitement sans
résultat probant? Pourquoi la mi-
graine n’est-elle toujours pas
considérée comme une véritable
maladie, très handicapante de

surcroît? Comment est-il possible
que le coût de ce traitement mi-
raculeux pour de nombreuxmi-
graineux soit ainsi pointé du
doigt? Mesdames et Messieurs
les assureurs, ayez un peu de
compassion…
Nathalie Vulliet

Niche à chiens
Veyrier, 28 novembre Très jo-
lie, la niche en bois de chêne faite
par TimothéeMonforte située
près de l’entrée des HUG. L’idée
est généreuse, mais ce n’est pas
évident de laisser deux chiens
qui ne se connaissent pas sans
aucune surveillance. Il faut «sa-
voir lire son chien» donc dans
une niche. À Veyrier, dernière-
ment, un bouledogue français a
été volé. Il y a donc aussi un
risque de vol, et même dans les
voitures. Il faudrait toujours avoir
son chien à l’œil. Sur la chaîne
National GeoWild, régulière-
ment, il y a des émissions avec
César Millán, qui sait lire illico
pourquoi il y a des problèmes
entre les chiens. Niche adorable,
mais source de grand souci!
Daphné Helbing

Écrivez-nous
Vos réactions, votre opinion
nous intéressent. Envoyez votre
lettre à courrier@tdg.ch, ou à
Tribune de Genève, courrier des
lecteurs, case postale 5155, 1211
Genève 11. Votre texte doit être
concis (1400 signes maximum),
signé et comporter vos adresse
et téléphone. La rédaction se
réserve le droit de choisir les
titres et de réduire les lettres.

Tous les blogs sont sur http://blog.tdg.ch

Coupepleine
Anne CendreAlors que des footbal-
leurs s’agitent sur de belles pelouses
vertes en plein désert, que leurs ex-
ploits font briller les yeux des ama-
teurs, des critiques présentent l’en-
vers du décor. Et il n’est pas joli. Dans
«Les esclaves de l’homme-pétrole:
Coupe dumonde 2022 auQatar, la

face cachée d’un esclavage contem-
porain», Sebastian Castelier et Quen-
tin Müller lancent un pamphlet
contre les abus humanitaires de la
préparation du festival footballis-
tique. […] Les journalistes ont ren-
contré les travailleurs dans une
«zone industrielle aride, écrasée par
une lumière aveuglante, jonchée de
camions abandonnés, de carcasses

de voitures et de ferrailles de tout
genre», à une vingtaine de kilo-
mètres de Doha. Les ouvriers, prove-
nant du sous-continent indien et de
l’Afrique de l’Est, étaient occupés
principalement par la construction
des stades. «On nous a dévoilé un
enfer insoupçonnable, des condi-
tions incompatibles avec unQatar
qui vante sa richesse et son progres-

sisme. On nous a parlé demendicité,
de la faim des travailleurs non payés
depuis desmois, de drogues et d’al-
cool nocturnes pour des hommes
aliénés par des tâches épuisantes, de
logements surpeuplés et insalubres,
de suicides, d’accidents du travail
dissimulés, demarchés noirs, de pro-
duits alimentaires périmés.» […] an-
necendre.blog.tdg.ch

Confignon, 28 novembre Pour
paraphraser Anne Roumanoff,
ainsi pourrait commencer ma
lettre: «On ne nous dit pas tout»!

Pendant ces cinq ans de si-
lence (2017-2022), l’État a
concocté ce qu’il sait faire de
mieux, «l’entassement» au quar-
tier des Cherpines, avec une den-
sité proche de l’overdose.

La pandémie a eu du bon pour
ce dernier, puisque pendant tout
ce temps, lemagistrat a peaufiné
son projet pour le meilleur et
pour le pire. Représenté sur des
affiches et dépliants le vantant et
l’encensant, ce quartier dit du-
rable pour 10’000 habitants
(2500 à Rollier et 7500 à Confi-
gnon) montre des arbres déjà
adultes aussi hauts que les im-
meubles et de la verdure en
veux-tu en voilà.

Les habitants constatent
néanmoins que, pour faire ac-
cepter leur projet, le langage uti-
lisé dans ces brochures res-
semble étrangement au leur; du
bout des lèvres, le magistrat a
pourtant accepté d’agrandir
l’école primaire qu’il avait aupa-
ravant rétrécie, mais a oublié le

cycle d’orientation. Il n’est pas
possible d’entrer dans les détails
ici, mais entre Clochemerle et
mégalomanie, les enjeux de ce
nouveau quartier sontmultiples:
financiers, sociaux, culturels et
environnementaux.

Nichées dans l’écrin de la ri-
vière l’Aire, de son vallon et de

ses terres agricoles dont la rena-
turation aura coûté son pesant
d’or, ces constructions sont un
sacrilège et un irrespect total
pour le précieux environnement
dans lequel ce quartier s’insé-
rera. On ne parle pas du centre
sportif pharaonique imaginé par
Goliath au détriment de David,
du bus urbain qui ravagera le val-
lon de l’Aire, de l’écoparc inutile,
ni d’une architecture médiocre
comme d’habitude.

Les autorités nous promettent
donc le paradis sur terre addi-
tionné d’un jardin d’Eden, alors
qu’au mieux nous aurons le pur-
gatoire, voire l’enfer grâce à la
bétonisation et à la densité pré-
vue. Nous avons pu nous aperce-
voir tout récemment avec le
quartier de Saint-Mathieu que la
réalité ne rejoint pas la fiction
précédemment dessinée sur pa-
pier glacé.
Margareth Robert-Tissot

Le purgatoire des Cherpines
Courrier des lecteurs
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Plusieurs recherches récentes
pointent du doigt le fossé gran-
dissant entre les médias tradi-
tionnels et les jeunes, comme
sources d’information ou
«News».
L’enquête James 2022, réalisée
sur la base d’un échantillon re-
présentatif de 1049 jeunes entre
12 et 19 ans, porte sur les habitu-
des des jeunes Suisses en ma-
tière de loisirs et de médias. Réa-
lisée tous les deux ans par la
Haute école zurichoise de
sciences appliquée (ZHAW) sur
mandat de Swisscom, elle livre
une foule de renseignements sur
les changements d’usage et de
comportement des jeunes en
matière numérique.
Les jeunes Suisses passent
3 heures et 14 minutes en
moyenne journalière sur inter-
net, pour se divertir et s’infor-
mer. Soit une heure de plus qu’il
y a deux ans. Sans surprise, les
activités principales concernent
l’utilisation des réseaux sociaux
(91%), des portails vidéo (80%),
séries ou films en streaming
(62%). Les accès aux portails
d’information tels que télévision
(20%), radio (15%), journaux ou
magazines (8%) sont à la re-
morque.
Plus révélateur, l’utilisation du
téléphone portable, l’instrument
prépondérant pour la consom-
mation de contenus en ligne,
sert en priorité à la socialisation
des jeunes qui s’en servent très
majoritairement comme outil de
conversation via les messages
chats (95%) ou les réseaux so-
ciaux (91%). Si le smartphone
sert aussi à regarder la télévision
(42%), il l’est nettement moins
pour lire la presse en ligne (15%)
et encore moins pour écouter la
radio (6%).
Une autre étude, menée aux
États-Unis par le Centre de re-
cherche PEW et diffusée aussi en
novembre, s’est intéressée aux
contenus postés sur les réseaux
sociaux. Réalisée sur la base
d’un échantillon représentatif de
1316 jeunes âgés de 13 à 17 ans vi-
vant chez leurs parents, elle sou-
ligne là aussi que la première
motivation en matière d’usage et
de comportement sur les ré-

seaux sociaux est d’établir des
contacts et nouer des relations
(46%), puis de s’informer ou ap-
prendre (25%). Le partage
d’émotions et d’expériences de
vie avec ses amis·es constitue la
motivation prépondérante, sou-
lignant là aussi l’importance des
réseaux sociaux dans la sociali-
sation des jeunes.
En matière d’accès aux contenus
d’information en Suisse, l’en-
quête Digital News Report 2022
de l’Institut Reuters met en
exergue que 80% de la consom-
mation se fait en ligne, dont 40%
via les réseaux sociaux. Constat
alarmant, seules 18% des per-
sonnes sondées (tous âges
confondus) consentent à payer
les «News» en ligne.
Une étude plus délimitée géogra-
phiquement diffusée en juin de
cette année sur mandat de l’État

de Vaud et réalisée par l’agence
Qualinsight sur «les usages, pra-
tiques et attentes des jeunes ci-
toyen·nes dans le canton de
Vaud» révèle une critique qui de-
vrait éveiller l’attention des mé-
dias traditionnels: 65% des 17-
24 ans s’intéressent aux conte-
nus d’information «pour autant
qu’ils soient concis, compréhen-
sibles et décalés». D’où le suc-
cès, auprès de ces générations,
de HugoDécrypte, Brut ou Kon-
bini sur YouTube, ou encore Ta-
taki de la RTS.
Si les jeunes Vaudois sont 71% à
préférer consommer l’informa-
tion via les réseaux sociaux, c’est
aussi en raison d’un désamour
des formats proposés par les mé-
dias traditionnels, presse régio-
nale en tête.
Besoin d’écoute, gratuité, lisibi-
lité et facilité d’accès: les défis à
relever sont nombreux pour les
(vieux) médias qui conservent,
autre paradoxe, un taux de
confiance bien supérieur aux ré-
seaux sociaux. La confiance, der-
nière carte maîtresse des vieux
médias en quête de renouveau
en ligne.

De l’usage des (vieux)
médias par les jeunes

«Constat alarmant,
seules 18% des
personnes
sondées (tous
âges confondus)
consentent à
payer les «News»
en ligne.»

Planète
Réseaux
Philippe
Amez-Droz
Institut Medialab

www.tdg.ch
Aménagement
UMobilité Prendre
conscience du manque
d’infrastructures (alimen-
tation, santé, services,
éducation, loisirs…) dans
le Grand Genève, qui
favorise le recours à la
voiture.

UPolice lancéenne
ManagementDécouvrir le
climat délétère qui règne
au sein de la police muni-
cipale du Petit-Lancy
depuis un licenciement
abusif en 2021, qui a
poussé plusieurs agents à
démissionner cette année.

Exécutif cantonal
UPortrait Faire la connais-
sance du gestionnaire de
fortune Marc Wuarin,
Vert’libéral de 28 ans,
antispéciste, engagé pour
la cause du climat, sportif,
pianiste et pour la pre-
mière fois candidat au
Conseil d’État genevois. L
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Le dessin par Herrmann
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ÀGenève, les distributions de nourriture organisées par les Colis du Cœur attirent
chaque semaine desmilliers de personnes frappées par la précarité. Reportage.

Rachad Armanios

«Une fois que j’ai payé mon assu-
rancemaladie etmon loyer, je n’ai
plus rien. Avec ma retraite, je
n’arrive plus à vivre.» Interrogé à
la sortie de la salle communale du
Môle, aux Pâquis, cet octogénaire
a reçu l’un des 2000 cabas ali-
mentaires que les Colis du Cœur
ont commencé à distribuer à
1200 ménages.

Rencontré récemment, cet Ita-
lien d’origine nous raconte furti-
vement sa précarité. Il vit à Ge-
nève depuis cinquante-huit ans,
où il a travaillé comme cuisinier.
«Les commissions, je n’y arrive
pas. Tout a augmenté. Alors je
mange des pâtes, j’achète parfois
de la viande bon marché. C’est la
troisième fois que je viens ici.
Jusqu’à présent, mes enfants re-
fusaient que j’en arrive là et me
donnaient de l’argent.Mais ils ont
des enfants, je veux les soulager.»

Forte affluence
Selon la directrice des Colis du
Cœur, Jasmine Abarca-Golay, le
nombre de bénéficiaires atteint
presque celui connu la première
année de la crise du Covid. Le
mois passé, les trois sites de dis-
tribution, aux Pâquis, à Vernier
(église Pie X) et à Carouge (rue
Blavignac), ont connu une fré-
quentation de 20% plus impor-
tante qu’à la même période en
2021. Ces derniers temps, il y a eu
jusqu’à 7200bénéficiaires en une
semaine.

«Les gens n’ont aucun bas de
laine, commente la directrice. Ce
qui est très inquiétant, c’est que
nous sommes passés d’une aide
d’urgence, durant le Covid, à une
précarité qui s’est installée.»

La faute à l’inflation? La direc-
trice peine à déterminer les
causes, probablement multiples:
«Cette hausse est en dents de scie.
Et la forte affluence a déjà com-
mencé cet été, quand les prix
n’avaient pas encore beaucoup
augmenté. Nous avons eu un af-
flux très important de réfugiés
ukrainiens entre avril et août,
plus de 10% des bénéficiaires,
mais cela a beaucoupbaissé, alors
que leur fréquentation du Ves-
tiaire social est en hausse.»

Public hétéroclite
Les Colis du Cœur s’inquiètent
maintenant de l’importante vague
de réfugiés en provenance de
pays comme l’Afghanistan ou la
Turquie.

Travailleurs pauvres,ménages
touchés par une séparation, fa-
milles nombreuses,mères seules,
personnes âgées ou jeunes,
Suisses, Sud-Américains, Afri-
cains… la population qu’ac-
cueillent les Colis duCœur est for-
tement hétérogène.

Pour obtenir, une fois par se-
maine, un ou plusieurs sacs (se-
lon la taille du ménage), la situa-
tion d’urgence ou de revenus en
dessous du minimum vital doit
avoir été attestée par un service
social. À défaut, toute personne
dans le besoin habitant à Genève

peut recevoir cette aide, mais li-
mitée à un mois.

À la salle du Môle, la méca-
nique est bienhuilée, reposant sur
une vingtaine debénévoles et plu-
sieurs employés, dont le coordina-
teur Charlemagne Hernandez.
Après une attente raisonnable au
vu de la longue file, les bénéfi-
ciaires s’identifient à un guichet
puis s’arrêtent à plusieurs postes
pour récupérer les denrées.

Les produits frais sont achetés
à l’Union maraîchère: poires, to-
mates, salade, œufs, carottes ou
encore coleraves. Parmi les pro-
duits secs, on trouve du riz, des
sardines en boîte, des conserves
de tomate… Les couches et le lait
en poudre sont le signe de la pré-
carité qui touche les familles.

C’est l’association Partage qui
confectionne les colis. Selon «Le
Temps», depuis le début de l’an-

née, elle a préparé en moyenne
près de 4800 cabas par semaine,
soit 300 de plus qu’au pic de la
crise du Covid. Le nombre de bé-
néficiaires a lui aussi augmenté:
13’600 cette année, contre 12’100
en 2021 et plus de 13’000 en
2020.

Partage pouvait surtout comp-
ter sur les invendus et des dons
jusqu’à la crise sanitaire,mais elle
doit maintenant financer elle-

mêmeunepartie de ce qu’elle dis-
tribue. De 160’000 francs en
2019, le budget d’achat est passé
à 7 millions en 2022.

Problème: «Il y a davantage de
gens à aider, et nous devons mo-
biliser plus de 150 bénévoles
chaque semaine», selon la direc-
trice des Colis du Cœur. «En cher-
cher de nouveaux enpermanence
est un défi. Car le turnover est im-
portant. Après l’urgence du Co-

vid, les gens sont beaucoupmoins
disponibles.»

Le jour de notre visite, le
nombre de colis prévus n’a jamais
été aussi élevé, a annoncé Charle-
magne Hernandez aux volon-
taires. Car la Croix-Rouge gene-
voise est présente cette semaine
pour l’inscription des familles en
vue de son opération Paniers de
Noël. Ils comprendront aussi des
cadeauxpour les enfants et seront
distribués les 16 et 17 décembre.

Honte et reconnaissance
Tenia, une maman seule, est ac-
compagnée de sa fille. Elle dit
avoir perdu son travail de net-
toyeuse à cause de la crise du Co-
vid et parce qu’elle était tombée
enceinte. Elle bénéficie de la dis-
tribution alimentaire depuis trois
ans. «Tout augmente, l’assurance,
l’huile, les pâtes… Je suis Brési-
lienne, le frigo vide, je l’ai vécu là-
bas, car ça, ça n’existe pas», dit-
elle à propos des Colis du Cœur.

«On est dans la précarité, on
n’est pas fiers», nous lance une
femme. Elle achève de transvaser
dans son caddie le contenu des
sacs roses où est dessiné unTiteuf
chargé de stimuler le don lors des
Samedis du partage. Un stigmate
qu’ici personne ne veut porter à
l’extérieur.

«C’est dur, il n’y a pas de tra-
vail, on s’efforce de ne pas pleu-
rer devant les enfants», dit cette
mère en s’en allant, le cœur lourd
comme son caddie.

«Les courses, je n’y arrive
pas. Tout a augmenté»

Bénéficiaires en hausse
Cette année, 13’600 Genevois ont eu
recours aux sacs de denrées préparés
par l’association Partage et distribués
par les Colis du Cœur, comme ici à
la salle du Môle, alors qu’ils étaient
12’100 en 2021. STEEVE IUNCKER-GOMEZ

Aidealimentaire

U Confrontés à la hausse des prix,
les ménages aux revenus les plus faibles
cherchent à en limiter l’impact sur leur
budget. Mais ils n’ont pas beaucoup de
marge. Face aux dépenses incompressibles
que sont les loyers, les assurances ou
les impôts, les options restent limitées.

«Les premières mesures d’économie se
font partout où il est encore possible de com-
presser les charges», explique Jean Busché,
économiste à la Fédération romande des
consommateurs (FRC). Parmi ces postes,
on retrouve la culture, les sorties mais aussi
les achats alimentaires. «L’inflation implique
que des denrées deviennent encore moins
accessibles à certaines catégories de la popu-
lation qui doivent s’adapter, alors même que
les distributeurs maintiennent des marges
élevées», souligne souligne la FRC. Selon
l’Office fédéral de la statistique (OFS), l’achat
de nourriture et de boissons représente près
de 12% du budget des ménages disposant
de moins de 4520 francs par mois.

Et les premiers indices d’un changement
de comportement dans les rayons alimen-
taires des supermarchés ont commencé à
apparaître. «Il y a eu un report depuis la fin
de l’été sur des produits premier prix et une
baisse des ventes des produits à haute valeur
ajoutée», confirme Tristan Cerf, porte-parole
de la Migros. Qui attribue cette constatation
à plusieurs facteurs, dont «le retour des
voyages dans les budgets familiaux», mais
aussi la possible crainte d’une période de
crise. Chez le concurrent historique Coop,
on assure que «le comportement d’achat n’a
pas changé de manière significative», tout en
signalant une demande accrue pour les
produits d’entrée de gamme Prix Garantie.

Mais les principaux ébranlements sont à
chercher chez les «discounters». Aldi comme
Lidl observent une hausse de la demande,
mais pas uniquement concentrée sur les
produits meilleur marché. Leurs gammes
supérieures et le bio rencontrent également
un succès. «Le sujet du prix préoccupe de

manière générale de plus en plus notre
clientèle», souligne un porte-parole de Lidl.

Cette évolution laisse supposer que des
habitués de la Coop et la Migros ont récem-
ment commencé à fréquenter les rayons des
distributeurs allemands. «Nous imaginons
que certains font actuellement plus attention
au prix, sans pour autant vouloir renoncer
à la qualité. C’est pour cette raison qu’ils sont
plus enclins à essayer quelque chose de
nouveau ou à venir dans nos magasins», ana-
lyse-t-on chez Lidl. Aldi confirme avoir res-
senti «une nette augmentation de l’affluence,
dont de très nombreux nouveaux clients».

Reste encore les plus précarisés, pour qui
un passage au supermarché est devenu
un luxe inaccessible. Preuve des difficultés
qui s’étendent, Caritas a constaté depuis
deux mois «une forte augmentation du
nombre de personnes» qui fréquentent
ses épiceries. Par comparaison avec 2021,
le nombre de passages en caisse a augmenté
de près de 30%. MRE

Quand l’inflationchange leshabitudesalimentaires


